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LA.TRIBUNB DB GINÉVI DU 2 JÜIN 1887
Navigation. — Un abonné de la Revue écrivait à ce journal « Permettez-moi, par l’organe de votre honorable journal, d’adresser publique­ment deux questions à l’administration de la Compagnie générale de naviga tion :
Première question : Pourquoi un billet de chemin ae fer en retour n’est-il pas va­lable parce qu’il a été pris sur Lausanne- Fribourg, tandis que le billet pris Lau- sanno-Villeneuve ou Genève est valable, à condition toutefois de le faire estampil­ler ? Exemple : Je prends un billet Lau- sanne-Chexbres retour, ie descends à Ri- vaz ou à Cully, mon billet ne vaut rien sur le bateau ! C’est pourtant la même compagnie S.-O.-S.Seconde question : Pourquoi, dans les petits ports, les bateaux ne prennent-ils pas les précautions qui sont prises dans les grands, pour l’arrêt ? Par exemple, à Ouchy, les bateaux venant de Villeneuve commencent déjà devant l’hôtel Beau- Rivage à ralentir insensiblement leur marche, de sorte qu’ils arrivent sans se­cousses et sans efforts devant l’estacade. Dans nos petits ports, au contraire, il laut toujours battre en arriére et souvent il!Iaut de nouveau battre en avant et cela finit toujours par un choc très vio­lent du bateau contre l’embarcadère, ce qui est, répété chaque jour plusieurs fois, très préjudiciable à l’un et à l’autre.Quo serait, s’il vous plaît, uno minute ou deux de plus dans chaque port pour éviter les dommages que je signale et les mauvais propos qui arrivent très vite à des moments donnés entre employés des bateaux et radeleurs?Deux mots de la direction aux capitai­nes pour les billets, à nos amis les pilo­tes pour l’arrêt, et tout serait dit. »Il résulte *des renseignements pris par la Revue :1. Pour les billets, la compagnie S.-O.- S. n’a pas cru pouvoir étendre la faveur des billets de retour valables sur trains et bateaux aux billets autres que ceux de la ligne du littoral. C’est donc à celte compagnie que s’adresse la question po­sée par notre honorable correspondant.2. Les mêmes précautions, dit-on, sont prises dans tous les ports pour accoster le débarcadère, et toujours il faut battre en arrière. Si parfois on s’approche plus lentement, cela tient à des circonstancesSarticulières, telles que la fàibte profon- eur de l’eiu, la proximité et la nature de la rive, la courbe à décrire pour arri­ver au débarcadère, etc.Quant aux conséquences d’une ou deux minutes de plus,dans chaque port, elles sont plus considérables qu’elles n’en ont l’air à première vue. Il suffit pour s’en rendre compte de considérer qu’il n’y a pas moins de vingt-trois stations de Ge­nève à Villeneuve inclusivement.Apaisem ent. — Sous ce titre, on lit dans le Genevois :« Les journaux genevois commentent la démarche du Conseil municipal de Con­fignon, qui demande au Conseil d’Etat l'autorisa "
a été question de donner à Genève des courses de taureaux, ont aurait
[m laire correspondre ces courses avec 'inauguration et les faire donner dans le lit même du fleuve, immédiatement en amont du pont de la Coulouvre- nière. Le pont et le quai du Seujet'au- 
raient servi admirablement comme estrade aux spectateurs. Peut-être est- 
on encore à temps pour donner ce di­vertissement, qui, par sa rareté et 
donné dans ces conditions, aurait le
S lus grand attrait sans le moindre anger pour le public qui y assiste­rait. Un amateur de courses de taureaux.Esprit des autres. — Bien 
nature.Chez un marchand de bibelots.— Combien cette assiette ? Dix 
francs ? . . .— Non, monsieur, six francs séule- 
ment.— Six francs ? ... Je vous en donne trois I...
CORRESPONDANCE
Genève, le 31 mai.Monsieur le Rédacteur, Permettez-moi d’emprunter vos lignes au sujet d’un article paru sur la Feuille d'Avis officielle concernant une pétition adressée au Conseil d’Etat sur l'organisa tion de courses de taureaux dans notre ville et dans lequel il est dit que cette pé tition peut être signée chez moi.Cela m’étonne singulièrement de voir figurer mon nom dans cette feuille sans avoir reçu aueune liste ni aucun avis. Agréez, etc. A. Boraet,45, rue de Lausanne, Genève
CHRONIQUE JUDICIAIRE
l' t risation d’aflectèr l’église et le pres­bytère/actuellement vacants, au culte ca­tholique romain, professé par la très grande majorité des habitants de la com­mune. Le Courrier ne veut entendre par­ler de rien de semblable : c’est trop sim­ple et trop pacifique.On sait notre opinion; nous pensons que dans toutes les communes où il n’y a ni conseil de paroisse, ni curé national, et dans toutes celles où il est avéré qu’il n’existe pas les éléments d’une commu­nauté catholique nationale, il convient de mettre les Conseils municipaux en pos­session des édifices du culte, sous la seule condition qu’ils se conforment aux lois. C’est la solution constitutionnelle et légale, prévue par les lois de 1873; c’est en même temps la solution équitable et sensée, celle qui conduira à l'apaisement du conflit et qui assurera la vie et le res­pect des paroisses nationales partout où elles existent. C’est notre devoir, selon ce qu’a prévu la loi elle-même, de régler l ’exercice du culte selon les besoins de la population et les enseignements d’une pratique .de quinze années. » j Protection. — On écrit de Ge­
nève à la Gazette de Lausanne :: « Des gens qui ne veulent rien enten­dre ce sont les adversaires des courses de taureaux annoncées pour le tir lédéral. A. les entendre, la perspective d’un acci­dent est l’amorce la plus forte de ce gen­re de spectacle. La société protectrice des animaux a reçu plusieurs lettres à ce su­jet et peut-être son président sera-t-il chargé d’intervenir. Plusieurs person­nes estiment qu’il est regrettable que cette sollicitude pour la morale pu­blique ne se soit pas manifestée à l’occa­sion des « Petits chevaux » récemment Iransférés du Kursaal dans un bazar reli­gieux qui a triplé sa recette par cet ingé­nieux expédient. »M enaces de mort. — Hier au 
soir vers sept heures, le nommé G., Genevoi8, garçon de magasin, se ren­
dit cheJ M. B., son ancien patron, rue du Rbône. Cet individu, qui était en 
état d’ivrest^» ^  renvoyé parM. B. ponr ca use d inconduite.G. menaçait de son revolver M. et
Mme B. ainsi q u ’». des p ^ m tmagasin. Ces j e u ^ s  filles grand’peur, cela se c .^ c u t ,  ^ussi i .
B. s’empressa-t-il d ' a p ^ cr la A huit heures deux agents condui­
sirent G. au poste de la  r» e  de 1 Hô- 
lel-de-Ville, .malgré son opposition. 
Combat dé taureaux. n
nous écrit : ..........  „A propos des fêtes d'inauguration 
des travaux du .lit du Rhône du bras droit, il me idée : com m eji
Cour correctionnelle
Présidence de M. Marignac, juge.
M. Navazza, substitut du procureur 
général, occupe le siège du ministère public Audience du 1er ju in  
Théophile Strasser, âgé de 22 ans, boucher, Bernois, est un personnage peu commode. Il est expulsé du can­ton depuis l’anriéel883, mais il re­vient fréquemment sur notre territoi­re et la police, quand elle, réussit â le rencontrer, ne manque jamais de lui faire une réception digne de la répu­tation qu’il s’est faite de récidiviste acharné. C’est en cette qualité qu’il est devenu l’un des clients les plus réguliers du tribunal de police. Il y a environ un mois, Strasser qui était venu d’Annemasse à Chêne pour y faire provision de tabac, s'en retour­nait tranquillement et n ’était „ plus qu’à quelques mètres de la frontière lorsqu’il sentit la main vigoureuse d’un gendarme lui saisir la nuque en même temps qu’une voix lui criait : Halte-là I Strasser fit d’abord une ré­sistance désespérée, mais voyant ses efforts inutiles, il finit par se radoucir et à suivre le gendarme. Pour sè jus­tifier, Strasser prétend qu’il n ’a pas d’abord reconnu que c’était un agent de la force publique qui se perm ettait de le saisir à la gorge.Interrogé au sujet de savoir com­
ment il a appréhendé le prévenu, le gendarme répond qu’il n ’y a pas lieu de mettre des gants pour arrêter des repris de justice de la catégorie de Strasser.M° Balliard, nommé d’office pour assister le prévenu, essaye, mais sans succès, de fléchir le jury, qui rapporte 
uno réponse affirmative pure et simple aux trois questions qui lui sont po­
sées.La cour condamne Strasser à la peine de trois mois d’emprisonne­
ment.— Georges-Louis Jacquinot, âgé de 26 ans, dessinateur, Français, compa­rait sous la prévention d'un délit qui a une grande analogie avec le précé­dent. Il a plus de gravité en ce sens que le prévenu est rentré sur le terri­toire en étant expulsé par un arrêt de la cour de céans, tandis que Strasser est sous le coup d’un arrêt de renvoi pris par lo département de justice et 
policH.M° P. Moriaud, qui présente la dé­fense de Jacquinot, lui fait obtenir des circonstances atténuantes. Eu consé­quence, la cour condamne prévenu à la poine de trois mois d'emprison­
nement.— A. P., âgé de 19 ans, Lucornois, était, certain jour, sous l'influence de libations répétées, lorsque le hasard le m it on présence d'un agent do police 
en devoir de conduire au poste un in­dividu en contravention avec les lois et règlements. N'écoutant que son bon coeur, le jeune P . s’élança sur l’agent, qui se vit forcé de lâcher l’homme qu’il tenait pour se défendre contre son agresseur. Ne voulant pas rentrer bredouille, l'agent rassembla toutes ses forces et finit par avoir raison de P. qui fut conduit en lieu s û r . .Tels sont les faits auxquels P. a à 
répondre. Il déclare n’avoir aucun sou­
venir de ce qui s’est passé et en ma nifeste un grand repentir»Mc P. Moriaud présente la défense 
de P. et réussit à faire comprendre au jury que les 15 jours de détention préventive qu’il a subis sont une peine suffisante et que ce serait faire une bonne action que de rendre le prévenu à sa mère dont il est l’unique soutien.Mis au bénéfice d’un verdict né gatif, P. est immédiatement libéré.— Emile Ott, âgé de 27 ans, jardi nier, Zurichois, travaillait à Villette à l’entière satisfaction de son patron Etant venu faire une promenade à Genève, Ott eut l'idée de se présenter chez un négociant auquel il réclama de la part d'un camarade, une demi douzaine de chemises. Le négociant remit les chemises à Ott qui s empres sa de les mettre en gage dans une maison suspecte contre la somme de cinq francs. N’ayant plus les chemises en sa possession, il n ’osa pas rentrer à la maison et s’en alla faire une vi 
site â une ancienne connaissance de chez laquelle il est ressorti avec une montre en or et un médaillon. U
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avait, dit-il, l ’intention de mettre en gage la montre pour dégager les che­mises, mais la personne à laquelle il s ’adressa ne voulut lui remettre que 
trois francs qui furent bientôt dépen sés.Me Paul Moriaud présente la défense du prévenu qui, mis au bénéfice des circonslances très atté­nuantes, s’entend condamner à la 
peine de deux mois d’emprisonne­ment.
— Jean-Louis P., âgé de 4o ans, ba­telier, Français, domicilié aux Eaux- Vives, est traduit sous l’inculpation 
d’avoir porté un coup de couteau à son frère.Il résulte des dépositions des té­moins entendus que c’est durant une scène de famille que le prévenu s’est porté à cette fâcheuse extrémité, qui n ’a heureusement pas eu de trop mau­vaises suites.P., qui n’a pas jugé à propos de se faire défendre, entend prononcer en sa faveur un verdict d ’acquittement.— Nous voici enfin en présence de quatre de ces jeunes et audacieux malfaiteurs, qui ont si terriblement ému l’opinion publique pendant l’h i­ver dernier par le3 nombreux vols avec effractions qu’ils ont commis avec une hardiesse peu commune. Ce sont les nommés Gustave Meillat, âgé de 16 ans, ramoneur, Valaisan ; Fer­dinand Bornet, âgé de 2o ans, cor­donnier, Vaudois ; Charles Rohrer, âgé de 24 ans, cordonnier, Bernois ; Paul Saugy, âgé de 25 ans, cordon­nier, Vaudois. Alfred Meillat, également impliqué dans ces différents vols, ne comparait pas avec ses complices, étant retenu à l’Hôpital cantonal où il est en traitement.Le premier des quatre prévenus est traduit sous la prévention d ’avoir, en dernier lieu, frauduleusement sous­tra it: A. au préjudice de M. Ch., marchand de bois, aux Grottes, une somme d’argent d’environ 90 francs ; 
B. au préjudice de dame S., route de Çarouge, une somme d ’environ deux francs; C. au préjudice do M. E., marchand de bois, à Plainpalais, une somme d’argent d'environ deux francs; D. au préjudice de M. D., boisselier, rue Neuve, une somme d'argent d'en­viron dix-liuit francs. Gustave Meillat est en outre accusé d’avoir tenté de commettre, au moyen d ’eflraction, une soustraction frauduleuse au préjudice de M. W ., boucher, rue Traversière.Bornet et Rohrer sont poursuivis sous la prévention d’avoir : 1° aidé ou assisté Gustave Meillat dans le vol qu’il a commis au préjudice de M. Ch., en recélant une partie de la som­me soustraite ; 2° d'avoir tenté de commettre une soustration frauduleu­se au préjudice du sieur W ., boucher, 
ruo Traversière.Saugy esl prévenu d’avoir en der­nier lieu, à Genève : 1° excité ou pro­voqué expressément G. Meillat à com­mettre le vol de 18 francs qui lui est 
reproché au préjudice de M. D., avec cette circonstance que celte infraction a èlé commise et qu’elle a été la suite de la provocation ; 2° d’avoir, à la môme époque que dessus, sciemment mais sans concert préalable, recélé tout ou partie de la somme de 18 fr., frauduleusement soustraite au préju­
dice de M. D. par G. Meillat. C’est au cours de l’instruction que Saugy a été arrêté à la suite des déclarations faites par Meillat, et que celui-ci rétracte aujourd’hui. Los débats, dans leur en somble, ne jettent pas une bien gran de lumière sur les faits, et nous avons de bonnes raisons de supposer que les intéressés auraient grand tort de s’abandonner à une sécurité trom­peuse en s’imaginant que les auteurs de tous les méfaits que la presse a si­gnalés pendant les mois de mars et février sont sous les verrous.M. le substitut du procureur géné-
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C’( :st Sairmeuse qu il
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de sa famille
faut rendre. devait révol-Ce mot de « seryutoui duré
ter un homme qm , tant <tu d
l’Empire, avait été un des puissants 
du pays.— Ah 1 ...  vous êtes cruelle, ma 
fille, dit-il avec une profonde amer­tume, cruelle comme l’enfant qui n ’a jamais souffert..., cruelle comme celui 
qui, n ’ayant jam ais été tenté, est im pitoyable pour qui succombe à la ten­
tation.Il est des actes que Dieu seul, en sa divine justice, peut juger, parce que seul il sait tout et lit au fond des âmes.Je ne suis qu’un dépositaire, me dls-iu. C’est bien ainsi que je me con 
sidérais jadis...Si ta pauvre sainte mère vivait en­
core, elle te dirait mon trouble et mes anguisses en me voyant cette richesse 
soudaine qui n’était pas m ienne.. .  Je 
trem pais de me laisser prendre à ses 
séductions, i’avais peur de moi... J ’é­tais comme 'le joueur chargé de tenir le jeu d’un autre, comme un ivrogne qui aurait reçu en dépôt les plus dèli 
cieuses liqueurs...Ta mère te dirait que j ’ai remué ciel 
et terre pour retrouver le duc de Sair­meuse. Mais il avait quitté Je comte d’Artois, on ne savait ce qu’il était de­venu... J'ai été dix ans avant de me décider à habiter le château, oui, dix ans. pendant lesquels chaque matin j’ai fait brosser lés meubles et les ta­pis comme si le maître eût dù revenir 
le soir.Enfin j’o sa i. . .  J ’avais entendu M. d’Ei-corval affirmer que le duc avait été tué à la guerre... je m’installai ici. Et de jour en jour, à mesure que par
mes soins le domaine de Sairmeuse devenait plus beau et plus vaste, je m’en sentais plus légitimement le pos sesseur...Mais ce plaidoyer désespéré en fa­veur d’une cause mauvaise, ne pou­vait toucher la loyale Marie-Anne.— Il faut restituer !... répéta-t-elle.
M. Lacheneur se tordait les bras.— Implacable !... s’écria-t-il, elle est implacable. Malheureuse, qui ne com­prend pas que c’est pour elle que je prétends, quo je veux rester ce que je suis. Hésiterais-je, s’il ne s’agissait que de moi... Je suis vieux et je con nais la misère et le travail ; l’oisiveté 
n’a pas fait disparaître les callosités de mes mains. Que me faudrait-il pour 
vivre en attendant ma place au cime tière? Une croûte de pain frottée d'oi gnon le matin, une écuellée de soupe le soir, et pour la nuit uno botte de paille. Je saurais toujours bien me ga gner cela. Mais toi, malheureuse en 
fant, mais ton frère, que deviendriez- 
vous ?— On ne discute ni ne transige avec le devoir, mon père... Je crois cepen­dant que vous vous effrayez à tort. Je suppose au duc l'âme trop haute pour nous laisser jamais manquer du né cessaire après l’immense service que 
vous lui aurez rendu.L’ancien serviteur des Sairmeuse 
eut un éclat de rire nouveau.— Tu crois cela ! ,., dit-il. C’csl que tu ne connais pas ces nobles qui ont été nos maîtres pendant des siècles 
Un « tu es un brave garçon ! # bien
ral soutient l’accusation avec beau coup de vigueur et réclame du jury 
un verdict qui permette à la Cour d’infliger aux prévenus une punition 
exemplaire.M*» Racine, Veillard et Le Royer prennent successivement la parole, le premier en faveur du jeune Meillat, le second, pour Bornet et Rohrer, et le 
troisième pour Saugy. Mes Racine et Veillard insistent sur ce qu’il y aurait 
d’injuste à condamner leurs clients pour des délits présumés, car, en dé­finitive à part les vols avoués par Meillat, aucune preuve fl’a été faite qui établisse que les prévenus se sont rendus coupables d’autres soustrac- ti ins.
Quant à Me Le Royer, il s’est borné faire ressortir que Saugy, qui a su­bi 451 jours de .prison préventive, suffisamment expié l’imprudence qu’il a commise en se liant avec le jeune Meillat, dont il ignorait les antécé­dents. C’est donc uu verdict négatif que Me Le Royer réclame on faveur de 
sou client.Le jury, qui n’a pas moins de dix sept questions à examiner et à résou dre, reste environ trois quarts d’heure dans la chambre de ses délibérations.11 en rapporte un verdict affirmatif, pur et simple en réponse aux sept 
questions concernant Meillat ; il ré­pond affirmativement aux deux pre­mières questions relatives à Bornet et Rohrer, et négativement aux deux au tres; il répond négativement aux 
deux questions concernant Saugy.En conséquence, la Cour ^condamne Meillat à la peine de deux ans d’emprisonnement, Bornet et Rohrer chacun à six mois de la même peine.
L’audience est ensuite levée à 5 heu res 1/4. 1 • -. y  i
Chronique locale
Décoration tic la cantine.—Comme nous l’avons déjà annoncé, 'est M. H. Silvestre, professeur d’or- neuient dans les écoles municipales de la ville de Genève, qui a été chargé iar la commission de décoration de 
: aire un projet pour la cantine.Les plans de M. Silvestre sont main­tenant terminés, et nous avons pu les examiner dans son atelier. La pre­mière impression est excellente : il se dégago du projet de M. Silvestre un cachet essentiellement suisse ; on ne reprochera cerles pas à cet arrange­ment un style composite.
La.partie la plus saillante de la dé­coration consiste, cela va sans dire, daus la grande façade principale, avec son entrée monumentale.Uno immense draperie, aux cou­leurs rouge el jaune pendra depuis la partie supérieure de la voûte, c’est-à- dire que ce rideau monstre prendra naissance à une hauteur de 18 mètres.
draperie supportera un cartouche qui recevra uue devise patriotique. Sur la grande galerie qui s’étend entre es couronnements des deux tourel­les sera placé un aigle immense, aux ailes déployées, d’une envergure de sept mètres. Dans le projet, l’aigle lient la clef dans ses griffes ; il plane sur un faisceau formé par des carabi­
nes, des canons, des drapeaux. Sur chacune des tourelles, émergeant d’un laisceau de lances, des drapeaux gene­vois et suisses de 25 mètres carrés. Dans l'ovale formé par les croisillons 
seront placés des trophées et des écus­sons, faisant cortège à la croix fédé­rale; à droite, Uri, Unterwald, Lu- cerne, Berne, Soleure; à gauche, Schwytz, Zurich, Glaris, Fribourg.Sur les tourelles mêmes (côté de la plaine), seront indiquées les dates de 1881 (dernier tir féaéral) et 1887 ; sur les côtés latéraux, les dates de 1815 entrée de Genève dans la Confédéra­tion) et 1828 (premier tir fédéral à Ge­nève). Sur les deux faces principales, on se propose de peindre deux grands 
portraits historiques, qui ne sont pas encore désignés. Les piliers et les ga- eries ajourées seront décorés par des guirlandes de feuillage, des drapeaux, des écussons et des trophées. Les faces de la cantine du côté du chemin du Mail et du chemin des Terrassiers se­ront décorées avec des trophées et des panoplies.
L’onsemble sera du meilleur effet. Contrôle des ouvrages d’or et d’argent. — Lo département 
fédéral du commerce et de l’agricultu­
re a délivré le diplôme fédéral d'es 
sayeur-juré 'pour les ouvrages d’or et d'argent aux personnes suivantes : 
MM. Léopold Courvoisier, à Neu châtel ; A.-M. Frutiger, à Genève ; Charles Savoye, à la Chaux-de-Fonds ; 
Antony Rœsgen, à Genève; François Joanmaire, à Bienne ; Alfred Schnei der, à Madretsch ; Léon Dubois, à Neuchâtel.
Bien que ce diplôme ait été délivré il y a plus d’un mois, il nous a paru utile de m ettre les noms de ceux qui l’ont obtenu sous les yeux de nos lec­teurs.
Le temps qu’il fait. — Au­jourd’hui premier ju in  nous avons enfin senti l’arrivée do l’été. La tempé­rature s’est considérablement relevée ; le baromètre monte généralement ; le temps va rester chaud avec quelques petites pluies d’orage.IVohle étranger. — Ce matin, par le traiu de 11 h. 19 (express de Marseille), venant directement d’A­lexandrie, est arrivé à Genève Ali Pacha, de la suite du Khédive d'Egyp­te. accompagné de son secrétaire Zeki-Bey et sa suite. Ali-Pacha doit rester à Genève environ une semaine, et doit accompagner les jeunes prin­ces, fils du khédive, (en pension à Lancy chez M.Haccius, en ce moment) eu Egypte, où ils séjourneront un mois, pour revenir ensuite à Genève ; Il est descendu au grand hôtel deRussie.
Enterrement. — Hier matin, à 11 heures,un millier de citoyens assis­taient à l’enterrement du regretté Ch.zinger. Après l’honneur, rendu de­vant l’octroi de Rive, M. Brosset, pré­sident de l’Association radicale-libé- ralo des Eaux-Vives, a retracé en quel­ques paroles émues la carrière du dé- i uut et rappelé son dévouement à la cause populaire. Au cimetière de St- Oeorges, M. Fontaine-Borgel, au nom de la franc-maçonnerie, a adressé les derniers adieux au défunt.




10 heures du matin
Chronique locale
Brevets d’invention. — LeConseil d E ta t vient de faire afficher 
arrêté fédéral fixant au 10 juillet la votation populaire sur l'arrêté modi­fiant la constitution par l'introduction de la protection des dessins, des mo­dèles et des inventions.Cet arrêté prescrit l’envoi à chaque électeur, quatre semaines avant le vote, dû, texte du projet.'
Los gouvernelnoiits cantonaux sont invités à faire en sorte qu’il soit dres­sé un procès-verbal dans chaque com­mune ou cercle, et que tous les pro­cès-verbaux do la votation soient transmis au Conseil fédéral dans le ( élai de dix jours après la votation. Les bulletins de vote seront convéna- blement cachetés par les divers bu­reaux respectifs et demeureront tels quels, sous la surveillance des gou- 
e rnements cantonaux, jusqu’à ce que es autorités fédérales les réclament, cas échéant.
L’appétit vient en man­geant. — On lit dans le Courrier :
Il n’y a do « simple et pacifique » que ce qui est appuyé sur une loi précise et ce qui assure la paix jjar le respect légale­ment obligatoire des droits aes catholi- quosi Le Courrier demande, au nom des catholiques do Genèvo, non seulement l’église de Confignon, mais toutes los égli­ses du canton, parce qu’elles appartien­nent aux seuls catholiques romains, etc. 
Et, plus loin :
Voilà comment noua, entendons repren­dre possession do nos églises : nous les voulons « de notre plein droit, et non par concession, par la faveur changeante d’un homme d’iîtat qui veut ainsi capter gra­tuitement les voix dos électeurs catho­liques ».Tremblement do terre. —On écrit de Çarouge au Journal de Ge­nève :
Est ce que nous nous serions trom­pes ? Ayant lu votre numéro d ’hier et celui de ce matin, nous n ’y voyons au­cune mention d ’une secousse de trem-
froid, serait toute ma récompense, et 
on nous renverrait, moi à ma char­rue, toi à l’antichambre. Et si je m’a­visais à parler des mille pistoles qui 
m’ont été données, on me traiterait de bélitre, de faquin et d’impudent d rô le .. .  P arle  saint nom de Dieu ! ...  cela ne sera pas.
— Oh !... mon père !...— Non, cela ne saurait être... Et je vois, moi, ce que tu ne peux pas voir, 
l'ignominie de la ch u te ... Tu nous crois aimés à S airm euse? ... tu te trompes. Nous avons été trop heu reux pour ne pas être jalousés et haïs. Que je tombe demain, et tu verras se jeter sur nous, pour nous déchirer, 
ceux qui aujourd’hui nous lèchent les mains...
Ses yeux brillèrent ; il pensa qu’il venait de trouver un argument victo rieux.
— Et toi-mème, poursuivit-il, toi si entourée, tu connaîtrais les horreurs du mépris... Tu éprouverais celte dou­leur épouvantable de voir s'éloigner de toi jusqu’à celui que ton cœur à 
choisi librement, entre tous!...H avait frappé juste, car les beaux yeux de Marie-Anue s’emplirent de larmes.
t -  Si vous disiez vrai, mon père, 
munnura-t-plle d'upe voix altérée, ii mourrais peut-ôlVo de (Joulenr, niai >1 me faudrait bien reconnaître qup 
j'avais mal placé ma confiance et mon 
afiection.— Et tu t’obstines à me conseiller 
de rendre Sairm euse?...
— L’honneur.parle, mon père...
M Lacheneur disloqua à demi, d’uncoup de poing terrible, le meuble près duquel il se trouvait. ,— Et si je m’entêtais, moi aussi, 
s’écria-t-il, si je gardais tout... que ferais-tu?
— Je me dirais, mon père, qu’une misère honnête vaut, mieux qu’une fortune volée, je quitterais ce château, qui est au duc de Sairmeuse, et je chercherais une place do fille de ferme aux environs...Celte terrible réponse atteignit M Lacheneur comme un coup d - mas­sue. Il se laissa tomber sur un fau teuil en sanglotant... Il connaissait assez sa fille pour savoir que ce qu’elle disait, elle le ferait.
Mais il était vaincu, sa fi le l’empor tait, il venait de se résoudre à l’héroï que sacrifice.
— Je restituerai Sairmeuse, balbu tia-t-il... advienne que pourr^.,.
Il s’interrompit, un visiteur lui ar­rivait.
C’était un tout jeune homme d’une vingtaine d’années, de tournure dis­
tinguée, à l’air mélancolique et doux.Son regard, quand il entra dans le salon, ayant rencontré celui de Marie- Anne, il devint cramoisi, et la jeunp fille se détourna à demi, rougissant jusqu’à la racine des cheveux. '
r-1 Monsieur, dit ce jeune liquide, m<jn père m’envoie vous dire que le duc de Sairmeuse et son fils viennent d ’arriver. Ils ont demandé l’hospita­
lité à M. le curé.
blement de terre que nous avons cru ressentir dimanche m atin vers 10 heu res 1/4. Des portes se sont ouvertes, 
un plateau chargé a perdu l’équilibre et s’est renversé, un pont de maçons 
s’est brusquement mis à balancer, et enfin quelques personnes ont ressent:! une secousse. Ces phénomènes se sont 
produits en des lieux assez distants et tous à la même heure. N’y aurait-il là qu’une simple coïncidence ?
Drapeau.— Le Genevois annonce qu’un comité de dames vient de se former aux fins de recueillir la somme nécessaire à la confection d’un dra­
peau qui sera offert à la Masse cho­rale chargée d’exécuter les chœurs of­ficiels pendant le tir  fédéral. Espé­rons que cet appel sera entendu et que la bannière offerte sera digne du zèle et de la persévérance que nos chan­teurs genevois apportent dans leurs études. Les listes de souscription se ront déposées jusqu’au 20 juin aux adresses suivantes :Mmes Neydeck-Martin mercerie, rue de Rive, 16. — Maréchal-Mébold’ 
passementerie, Cité, 8. — MM. Jac- quemet et Mercier, à Y Espérance, rue du Mont-Blanc, 19. — Koller et La- chenal, cours de Rive, 20. — Jeannin, passementier, rue du Marché, 22. — Patru, Alph., boulangerie, Coutance, 14. — A Çarouge, chez M. Beltrami, rue du Marché, 123.Accident de chemin de fer. — On mande de Berne :« Un couple qui avait des billets di­
rects Vienne-Genève, avait pris avant- fa ier le dernier train de nuit. Ces 
voyageurs rentraient à Chambéry, leur pays d’origine. Hier m atin, on a trouvé la femme morte, les deux jambes cou 
pées, à peu de distance de Berne. A Fribourg, le mari qni dormait ne s’é­
tait pas douté de l’accident. On sup­pose que la femme s’est tenue im pru­
demment sur la plate-forme et qu elle est tombée hors du train. »
F a n f a r e  d e  S a in t^ G e rv a is .  — On nous prie d’annoncer quo cette société donnera ce soir jeudi 2 juin, sur la place Grenus, à 8 h. du soir, un concert avec quête au bénéfice de la Crèche de Saint- Gervais et illuminatiun de la place.E x p o s i t io n .  — L’exposition des tra­vaux aes élèves du cours d’enseignement manuel sera ouverte au public vendredi, samedi et dimanche, de neuf heures à midi, salle 26 de l’écoleMu Grutli (entrée par le préau, escaliers de droite).




(Correspondance partie, de la Tribune)
Paris, 1er juin. Succès du ministère Rouvier. — La droite protectrice. — Les violences de l'extrême-gauche.— Couloirs houleux et honteux. — Les mesures d’ordre. — La fête de l’armée à l’Opéra. — Splendide décoration.— Les cotillons nu litaires. — La manifestation bou- langiste. — Cris gouailleurs.— Tout finit par des chansons.
Le ministère Rouvier, que l’on di­sait mort-né, est rendu à la vie parle­mentaire grêce à une infusion de votes bigarrés que le centre-gauche et la droite lui ont administrée dans la séan­ce d’hier. Lacomposition de cettemix- ture panachée a atténué, dans la me­sure du possible, le poison distillé par les mains expertes de l’extrême gau­che.
C’est par 285 voix contre 139 que l’ordre du jour de défiance a été re­poussé. Sur ce chiffre, le cabinet n ’a que quinze voix de majorité républi­caine ; son plus gros appoint lui a été fourni par les conservateurs. De plus, un assez grand nombre de membres de la gauche radicale ont faussé compagnie à leur président, M. Jul- lien, qui dirigeait l’assaut et n ’ont te- 
uu aucun compte de la décision prise par le groupe de se montrer in traita­
bles.La présence de MM. de Heredia et Barbe, qui sont inscrits à la gauche radicale ont valu nombre de voix au cabinet et, il faut aussi le dire, beau­
coup — le plus grand nombre même — ont craint la dissolution, funeste perspective. Le pays las, écœuré, n’aurait pas manqué de se priver des lumières de tous ceux qui s’empres­saient d’ajouter les crises ministériel­les aux crises ministérielles ; surtout 
si M. Rouvier avait fait les élections, car alors la pression administrative
M. Lacheneur s’était levé, dissimu­lant mal son trouble affreux.
— Vous remercierez le baron d’Es- corval de son attention, mon cher Mau­
rice, répondit-il, j’aurai l’honneur de le voir aujourd’hui même, après une démarche bien grave que nous allons faire, ma fille et moi.
Le jeune d’Escorval avait vu, du premier coup d’œil, que sa présenco était importune, aussi ne resta-t-il que quelques instants.Mais quand il se retira, Marie-Anne avait eu le temps de lui dire tout bas, et sans vouloir s’expliquer autrem ent;— Je crois connaître votre etmir, Maurice, ce soir, je le connaîtrai cer­tainement.
III
Peu de gens de Sairmeuse connais­saient autrement quo de nom ce terri­ble duc dont l’arrivée m ettait le village en émoi.
C'est à peine si quelques anciens du pays se rappelaient l’avoir entrevu, autrefois, avant 89, lorsqu’il venait, à de longs intervalles, rendre visite à sa tante, la vieille demoiselle Annan de.Sa charge le retenait à la oour.
S’il n’avait pas donné signe de vie tant qu’avait duré l’Empire, c’est qu’il n’avait pas eu à subir ies misères et les Implications qui attendaient les émigrés dans l’exil,
U y avait au contraire trouvé, en échange de la fortune délabrée que Jui enlevait la Révolution, une fortuue royale.
aurait refleuri comme auxbèaux jours du 16 Mai.
•
L’attaque, cependTant, a été rnde, méchante, et il a fallu à M. Rouvier toute son habileté, toute son éloquen­ce, tout son courage pour tenir tète 
aux accusations perfides et résister aux charges meurtrières de ses collè­gues de gauche.M. Jullien, président de la gauche radicale, a ouvert le feu assez molle­ment et sans conquérir l ’attention et 
l ’autorité à laquelle sa haute situation pourrait lui donner droit. Il a pour­
tant réussi à amener à la tribune le général Ferron, ministre de la guerre, qui en a profité pour demander beau­coup de soldats avec beaucoup de cré­dits.M. Laisant, en sa qualité d'ancien of:icier d’artillerie, a mieux dirigé ses batteries et c’est M. le président du conseil qui lui a répondu en affir­mant que le gouvernement défendrait le projet de loi militaire, y compris la disposition imposant le service aux séminaristes.
Au nom de l’extrême-gauche, M. Millerand est venu porter les derniers coups, les plus durs. M. Millerand est un jeune rédacteur de la Jusftce'que sa première apparition à la tribune a classé parmi les meilleurs orateurs de la Chambre. II est d’un caractère ex­cessivement froid et réservé. Ses amis intimes disent volontiers qu’on ne peut savoir « ce qu’il a dans le ven­tre », bien qu’on s’accorde à penser qu’il y a quelque chose, car il possède un grand talent d’éloquence et une puissance étonnante de logique. Il 
m’a paru surtout jacobin, de l’école sanguinaire des Robespierre et des Saint-Just.M le président du Conseil a énergi- quoment protesté contre l’excommuni­cation majeure que venait dd lui dé­cerner, au nom du parti républicain, ce jeune adepte de 93 et, comme on le voit, la majorité a été de son avis.
•
Les couloirs de*la Chambre offraient lo spectacle le plus mouvementé et le plus varié, quelquefois aussi le plus triste. L’affluence était nombreuse, l’animation grande ; chacun procla­
mait ses pronostics et, certes, la chute du ministère était ouvertement pré­dite.
Mais lorsque le résultat fut connu, 
orsqu’on sut que la majorité s’était prononcée en favéur du ministère, ces mêmes députés qui tout à l’heure 
chantaient sa défaite, se pressèrent au devant de M. Rouvier et de ses collè­gues pour les féliciter et leur serrer les mains. Ils se dépêchèrent même d’aller voter l’ordre du jour pur et simple 
accepté par le gouvernément, se dé­jugeant ainsi publiquement à cinq minutes d’intervalle.
•
D’importantes " m e s u r e s  d’ordre 
avaient été prisés pour ‘sauvegarder la 
vie des nouveaux ministres, en cas d’une manifestation boulangiste. Deux brigades de gardiens de la .paix  >ren­forçaient la garde habituelledu Palais- Bourbon; les municipaux étaient mas­sés dans les Tuileries ; un régiment de ligne se tenait p rêt au Palais de ,l ’in­dustrie ; enfin, l’ambassade d’Alle­magne était sérieusement fortifiée..; • M. Gragnon, préfet de police, avait eu même l’intention de barrer ^ la cir- , 
culition le pont dç la Concor4fii;';il n ’a heureusement pas persisté dans cette 
idée saugrenue. D’ailleurs, aucune manifestation ne s’est produite, et si la foule était plus nombreuse aux 
abords du Palais-Bourbon,c’est qu’elle 
était en grandepartiecomposéed’agents de police.
*
Les boulangistes 's’étalent réservés pour la soirée, saisissant pour montrer.' leur regret du départ du général Bou­
langer, le prétexte de la fête, m ilitaire, Voir suite en 4ms page.
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P r t i #  G « n t T «  lllâ n te -S av o lB V - " M a is o n  d ’iV C C O IJC H E .M B IV TTenue par Mme M o n tje a n , sago-Iemma de première classe (maison Savignon),
Réfugié à Londres après le licencie- meut de l’impuissante armée de Con- dé, il avait eu le bonheur de plaire à  
la fille unique d’un des plus riches pairs d’Angleterre, lord Holland, e t il l’avait, épousée.
Elle lui apportait en dot 230,000 li­
vres sterling, plus de six millions de francs.
Cependant ce ménage ne fut pas heureux. Le compagnon des plaisirs trop faciles de M. le comte dvirtois le gentilhomme qui avait prétendu reprendre sous Louis X V M es meeurs do la Régence, ne pouvait pas être un bon mari.
La jeune duchesse songeait à u iie séparation quand elle m ourut en don­nant le jour à un garçon, qui fut bap­
tisé squs les noms de Anne-M arié- Martial.
Cette mort ne désola pas le duc de Sairmeuse,
Il se retrouvait libre et plus riche qu’il ne l’avait jamais été.
Dès que les convenances le lui per­mirent, il confia son fils à une pa­rente de sa femme et se remit à courif le monde.
La renommée disait vrai : Il sVjtait 
battu, et furieusement, contréla.'Fran- ce, tantôt dans les rangs autrichiens tantôt dans les rangs russes. 1
(X suivre.)
